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C  O  N  V  E  N  T  Fo  W  N  A  T I O  N  A  L  E. 

ADRESSE 

D'UNE  SOCIETE  ALLEMANDE 

A  LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Précédée   de  la    Lettre   i  envoi    du  Citoycfi 
François  (  de  Neufcliâceaii  )  ; 

Lues  A  la  séance  du  i6  Novembre  1792  ,  Taîi 
premier  de  la  République  , 

Imprimées  ET  envoyées  aux  83  Déipartemens  ,  par  ordre  dil 
LA  Convention  Nationale. 


Le  8  Novembre  17^1,  Tan  premier  de  la  Pxépubiîcjue  r 

Citoyens-'Représentans  du  Peuple, 

Dans  la  nuit  remarquable  du  9  au  10  août  dernier, 
je  communiquai  à  l'Afîembîëe  Nationale  une  lettre  d'une 
fociëté  allemande ,  écrite  de  Manheim.  Cette  lettre  fut 
imprimée  &  envoyée  aux  départemens ,  par  ordre  da 
l'Afiemblée.  Aujourd'hui  ,  je  reçois  des  rr^êmes  corref- 
pondans  germaniques  une  adreïTe  nouvelle  a  la  Con- 
vention nationale,  datée  du  28  feptembre  dernier ,  mais 
qui ,  par  une  erreur  des  polies ,  ne  fait  que  de  me 
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parvenir.  Malgré  ce  retard ,  je  crois  qii'il  eft  intëreffant 
de  donner  de  la  publicité  à  cette  adrefife,  qui  exprime 
l'opinion  des  étrangers  fur  la  révolution  du  lo  août.  - 
Ceux  qui  l'ont  fignée  demandent  feulement  que  leurs 
noms  ne  foient  pa'^  connus  :  c'eft  un  égard  que  1  Affem- 
blée  Lé^iflative  eut  déjà  pour  eux ,  lorfqu  elle  ordonna 
rimpreûion  de  leur-^reinière  lettre.  Je  réclame  en  leur 
faveur  cette  précaution  néceffaire,  &  Je  m'éftime  heu- 
reux de  transmettre  à  la  Convention  Nationale  un  té- 
moignage auffi  énergique  du  refped  qu  elle  imprime  à 
l'Europe. 

FRANÇOIS  (de  Neufchâteau  )  juge -de -paix  du 
canton  de  Vicheray ,  diftria  de  Neufchâteau ,  départe- 
ment des  Vofges. 

Adreffe  de  la  Société  allemande. 

De  M;.nîieim  ,  le  28  Septembre  1792. 

Meilleurs , 

Souffrez  que  les  mêmes  Allemands  dont  l'AiTemblée 
Nationale  a  daigné  accueillir  Fhomma^^e  &  les  vœux 
dans  la  féance  du  9  août,  vous  témoignent  encore 
aujourd'hui  leur  intérêt ,  &  vous  faffent  part  de  l'exprei- 
iîon  de  leurs  fenturiens.  Nous  vous  l'avouons,  nous 
avions  cru  long-temps  que  Louis  XVI  vouloit  Rncère- 
ment  l'établiffement  de  votre  Conftitution.  ^  es  promeffes 
réitérées  de  fidélité  ,  fes  proclamations  ,  fes  réponfes. 
aux  députations ,  qui  étoient  la  plupart, confignées  dans 
les  papiers  publics ,  nous  avoient  prefque  perfuadés  qu'il 
éîoit  de  bonne-foi;  mais,  depuis  l'époque  du  10  août,, 
nous  femmes  défabufés.  Tomes  les  machinations  de  la 
eour,  qui  font  maintenant  dévoilées,  nous  ont  ouvert 
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les  yeux.  Sa  correfpondance  &  celle  de  la  reine  aYec 
les  chefs  de  Coblentz  ;  lufage  qu^il  iaifoit  de  la  Me 
civile  ,  pour  entretenir  les  gardes-du-corps  ,  les  moiif- 
quetaires  ^  les  chevau-ît'gers ,  &  autres  compagnies  ar- 
niécs  qui  ^  font  aujourd'hui  la  guerre  à  la  France,  & 
pour  faire  imprimer  des  pamphlets  &  des  libelles  contre 
rAiTemblee  nationale  ,  &  tous  les  vrais  amis  de  k 
liberté;  la  perfidie  &  la  côiruption  de  fes  minifoes, 
c:  le  renvoi  de  ceux  qui  marchoîent  franchement  dans 
le  fens  de  la^  Conliitution  :  tout  cela  ,  Meflieurs,  nous 
convainc  qu'il  étoit  un  traître.  La  Confcitution  le  plaçok 
fur  le  plus  beau  trône  du  monde,  lui  ailnroit  vingt- 
quatre  millions  de  revenu  pour  fa  dépenfe  ,  lui  donnoit 
un  degré  d'autorité  fufFifant ,  puifque  indépendamment 
de^ toutes  les  places  ,  dans  Tordre  civil  &  militaire, 
qu'il  pouvoit  donner  à  fes  créatures  .  il  pouvoit  encore 
faire  mouvoir  une  armée  de  deux  cent  mille  hommes: 
&  de  qui  tenoit-il  tant  de  bienfaits?  D  une  nation  aimante 
^  généreufe.  Ne  pouvoit-ii  donc  pas  être  heureux  ?  Oui  ^ 
fans  doute  ;  mais  il  a  voulu  être  defpote  ;  &  le  voili 
précipité  du  faîte  des  grandeurs  dans  la  clalTe  des  funples' 
particuliers  :  heureux,  s'il  fait,  commie  Denis  de  Syra- 
cuie  ,  s'y  procurer  quelque  reffource  ! 
^   On  dira  ,  nous  le  favons  ,  que  la  nation  francaife  eFc 
ingrate,  puifqu  elle  lui  doit  la  convocation  des:Eta£s- 
Gémiraux  ,  qui  a  été  le  premier  échelon  de  la-liberté. 
Louis  XVI,  en  convoquant  les  Etat-Généraux,  a  retiré 
la  Nation  d'un  abyme  ;  &  cela  eft  une  aûion  eftimable. 
Mais ,  en  déiruifant  ce  qu'ils  ont  fait ,  il  l'y  a  reprécipitée  ; 
&  c'eft  une  perfidie  épouvantable.  Que  diroit-on  d'un 
homme,  en  apparence  compatilfant,  qui  retireroit  fori 
femblable  d'un  précipice  ,  &  qui ,  après  l'avoir  élevé 
jufqu'a  lui,  l'y  feroit  tomber  de  nouveau  ?  Cet  homme 
feroit  un  monilre.  Nous  approuvons  doue  ,  Melîiears  ^ 
le  parti  que  vous  venez  de  prendre,  d'abolir  la  ro  rautl 
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en  France.  Méprlfez  les  clameurs  de  ceux  qui  vous  di- 
ront que  la  France  tû.  trop  grande  pour  former  une 
république ,  &  que  ce  genre  de  gouvernement  ne  con- 
vient point  aux  Français.  La  République  romaine  étoit 
encore  plus  grande,  puifque  la  Gaule  n'étoit  qu'une  de 
fes  provinces  ;  &  les  Gaulois  ont  porté  long-temps  avec 
orgueil  le  nom  de  Citoyens  romains. 

Quel  que  foit  lefuccès  de  votre  démarche  hardie,  elle 
fera  utile ,  en  ce  qu'elle  fera  une  leçon  pour  tous  les  def- 
potes  de  la  terre.  Elle  leur  apprendra  que  tous  les  peuples 
commencent  à  fe  réveiller  à  la  liberté  ,  &  qu'il  eft  en- 
fin temps  de  les  traiter  avec  douceur  ,  &  de  les  rendre 
heureux.  Votre  révolution  eil  un  orage  qui  gronde  fur 
toute  l'Europe.  Il  effraye  ,  il  épouvante  le->  ame;;  timides  ; 
il  caufe  mêm^e  des  défordres  partiels  ;  mais  fes  ravages 
n'auront  pas  de  fuites.  Bientôt  i'aîr  en  fera  plus  pur.  11 
falloir  cette  convuliion  de  la  politique  ,  pour  ramener  les 
princes  &  les  rois  à  l'état  d'hommes. 

Courafze  ,  Meflieurs  :  foyez  fermes  &  inébranlables  : 
vous  tenez  feuls  maintenant  le  timon  du  vaifîeau  de  TEtat, 
Dirigez-le  avec  courage  &  prudence  au  milieu  des  tem- 
pères qui  l'agitent ,  &  ne  (ouffrez  jamais  qu'aucun  cor-- 
faire  couronné  vienne  s'en  emparer.  Ne  vous  laiffes: 
point  abattre  par  quelques  revers.  Les  Rornains  per- 
diren^la  bataille  de  Cannes ,  &  ils  ne  défefpérèrent  point 
de  la  République.  Déployez  une  grande  force  militaire. 
Point  de  mefures  partielles.  Crganifez  en  grand  vos 
a-  mées  pendant  cet  hiver:  AfTurez  votre  liberté  ,  &  vous 
affranchirez  tout  le  monde. 

Permettez-nous  de  nous  profterner  maintenant  devànt 
le  eénie  fublime  de  la  France.  ' 


DE  L'  I  M  P  R  î  M  E  R  I  E  NATIONALE, 


